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_ RÉSUMÉS FRANÇAI 


: Immeuble d’affaires « Schibenertor», à St-Gall 141 


- 1950/51, Ernst Hänny et Ernst Hänny junior, arch. FAS| 
_ SIA, St-Gall 


_Cetédifice comportant, pour le corps principal, une longueur 

de 56 m sur 15 m de large, a un rez-de-chaussée (magasins) 

et 5 étages, dont le dernier légèrement rentré, le tout relié 

“ par un escalier central, avec ascenseur. L’aile annexe com- 

… porte également des magasins au rez-de-chaussée, et des 
bureaux. 


Le nouveau «Statthalteramt» de Lucerne 146 
1947]48, August Boyer et Moritz Raeber, arch. STA, Lucerne 


L'édifice comporte un bâtiment principal d’un rez-de- 
chaussée (bureaux et archives) et de deux étages (bureaux 
des services du «Statthalteramt» de la ville de Lucerne au 
”… I°,et au second ceux du reste du canton); dans le bâtiment 
annexe, garage, chauffage et chambre du gardien de la prison 
centrale. 


“4 * Immeuble de bureaux «Zum Grünegg», Zurich 148 
— 1947/48, Otto et Werner Pfister, arch. FAS, Zurich 


Cet immeuble, siège de l’entreprise de construction H.Hatt- 
Haller, qui l’a fait construire, est, au rez-de-chaussée, ex- 
clusivement consacré à des magasins et, aux autres étages, 
à des bureaux. 


— Bâtiment administratii des Services de l’Electricité de la 
_ ville de Zurich 150 


1947]49, Robert Winkler, arch. FAS]STA, Zurich 


… Le bâtiment comporte, aux étages, les bureaux, techniques 
et commerciaux, de l’administration, tandis que le rez-de- 
chaussée abrite une salle d'exposition, un magasin pour la 
._ vente et une salle de démonstration. 


Bâtiment des services administratifs de l’Association suisse 
de la iructiculture, Zoug 153 
…— 1949/50, Godi Cordes, arch., Zoug, et Jacques Schader, arch. 
FAS, Zurich 


» Le rez-de-chaussée abrite l’entrée, la centrale téléphonique, 
la salle de réception, ete., plus un bureau des P.T.T. et le 
logement du concierge; les deux étages sont entièrement 
consacrés aux bureaux de l’Association de la fructiculture. 


Le grand magasin «La Rinascente», Milan 156 
mm. Arrénagement intérieur Carlo Pagani, arch., Milan, 1950 


Reconstruit à la suite des bombardements, ce grand ma- 
gasin moderne a, dans la ville chère à Stendhal, suscité de 
nombreuses critiques en raison de sa totale absence de 
fenêtres, — qui cependant répond, assure-t-on, à une con- 
+ ception moderne du grand magasin, la lumière artificielle 
(avec auto-éclairage des tables, vitrines, etc.) convenant 
“mieux, parce que plus égale, aux besoins du commerce. Elle 
… permet en tout cas une répartition heureuse et concertée 
…—. des zones éclairées et des zones plus sombres. Autre carac- 
. tère nouveau: chaque étage est d’un seul tenant, sans com- 
.  partiment aucun eb uniquement articulé par les piliers, 
«cependant que la disposition variable à volonté de l’ameu- 
—_. blement permet, spatialement parlant, d'organiser avec 
“grande liberté l'aspect de l’ensemble. 


Naissance d’un vitrail 161 
décrite d’après l'exemple de travail en commun de Max Hun- 
ziker et de Karl Ganz pour leur vitrail destiné au Bâtiment 
administratif des Services de l'Electricité de la ville de Zurich 


L’étroite collaboration du peintre et du verrier est condition 
. . L 
sine qua non de la création des vitraux. Tous deux, d’abord, 


discutent le carton et corrigent le calque en commun. Chaque 
phase du travail implique au reste l’enrichissement mutuel, 
la symbiose de l'artiste et de l’artisan. Après le choix minu- 
tieux de 10 à 20 tons (sur 15000!), c’est au verrier de dé- 
couper dans un papier rigide les pochoirs correspondant aux 
éléments du calque. Ces pochoirs, numérotés, sont ensuite 
assemblés sur un châssis transparent à travers lequel un 
miroir, situé en-dessous, renvoie la lumière du jour. D’autre 
part, le verrier découpe, également conformément au calque, 
les morceaux de verre de couleur, dits calibres, et qui sont 
appelés à être substitués sur le châssis aux pochoirs. Cela 
fait, les calibres, disposés sur une plaque de verre simple, y 
sont fixés avec de la cire. Le peintre, alors, dessine au 
pinceau, avec de la grisaille, visages, mains, ornements et 
drapés. Ensuite de quoi, le verrier reprend un à un les 
morceaux de verre, qui sont passés au four, à une tempéra- 
ture d'environ 6009, de manière que verre et peinture ne 
fassent plus qu’un. Après cette «cuisson», l’artiste ne peut 
plus retoucher son travail, et c’est le verrier qui enchasse 
les morceaux de verre dans des baguettes de plomb à 
rainures, soudant les jointures à l’étain et passant les deux 
faces du vitrail au mastic. — Le verre employé provient de 
verreries d'Allemagne et de France, qui le livrent en plaques 
d'environ 60 em sur 80, épaisses de 2 à 5 mm. 


Présence élémentaire et présent dans l’œuvre de Hans Arp 
par Carola Giedion-Welcker 164 


Né en 1887 à Strasbourg, H. A. réunit de ce fait en lui-même 
l'élément français et l’élément germanique et appartient en 
outre à cette génération qui, avec la première guerre mon- 
diale, vécut — pour combien, au reste, jusqu’à en mourir — 
l’écroulement de ce que l’on avait cru la culture. En son 
refuge de Zurich, Arp participa donc tout naturellement 
(1916-1918) à ce mouvement Dada dont le «mihilisme » dé- 
monstratif ne doit cependant pas nous cacher qu'il était, 
au moins pour certains, l'affirmation d’un retour, devant la 
faillite du rationalisme, à des valeurs résolument irration- 
nelles. Les créations de H. A. manifestent d’ailleurs très vite 
deux directions bien distinctes: tandis que les «objets- 
reliefs» (et aussi ses écrits lyriques ou en prose d’alors) 
mettent l’accent sur le contraste, l’ironie, le burlesque, et 
ont avant tout un caractère végétativement organique, les 
«collages», par leur rythme équilibré évoquant les œuvres 
de Mondrian à ses débuts, manifestent un souci d'ordre, de 
rythme géométrique. On a parlé, plus tard, du «construc- 
tivisme végétatif» de H. A., et il est de fait que cette double 
tendance explique l’accueil favorable que lui ont réservé les 
esprits les plus divers, d’une part les surréalistes, tel Max 
Ernst, et de l’autre un artiste aussi délibérément ascétique 
que Mondrian. Il est permis d’y voir aussi la raison pour 
laquelle la tendance à l’absolu et à une intériorité toujours 
plus grande, qui l’apparente à Kandinsky (la rencontre de 
celui-ci, en 1912, à Munich, fut capitale pour H.A., lequel 
collabora du reste au «Blaue Reiter») et l’achemina vers 
une expérience «totale» du monde et de la nature très sem- 
blable à celle entrevue par Novalis, ne soustrait cependant 
point cet artiste à une évidente solidarité avec le meilleur 
de notre esprit moderne, par exemple l’architecture. La 
présence en son œuvre de ce que Klee appela «l’éternelle 
genèse», de l’élémentaire, ne l’écarte pas pour autant du 
présent, en dépit de la sorte de retraite que signifie, à partir 
de 1926 et après un premier contact avec le surréalisme à 
ses débuts, l’établissement de H. A. à Meudon. Le créateur 
des «Concrétions humaines», l’auteur — après la disparition 
de sa compagne, Sophie Taeuber — des «Papiers déchirés», 
dont le seul nom évoque l’obsession de ce qui n’est pas 
éternel, a trop profondément le sens de ce qui passe pour 
que les formes pures (ou «neutres») qu’il a su découvrir ne 
soient pas aussi comme le langage de l’absolu dans notre 
temps. 
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Business/Building ‘“Schibenertor”, St. Gallen} 141 


1950/51, Ernst Hänny and Ernst Hänny junior, arch. F'AS| 
SIA, St. Gallen 


This building, the main part of which is 56 meters long by 
15 meters broad, consists of a ground floor (shops) and five 
upper floors, the top one slightly set back and all of them 
served by a central staircase and lift. The annex also 
contains shops on the ground floor and offices. 


The New Municipal Buildings in Lucerne 146 


1947/48, August Boyer and Moritz Raeber, Arch. SIA, 
Lucerne ‘ 


The building consists of a main block containing ground 
floor (offices and public records) and two upper floors (de- 
partmental offices of the raunicipality of the City of Lucerne 
on the first floor, and on the second those of the rest of the 
Canton); the annex contains garage, heating and room for 
the warder of the central prison. 


Oîfice Buildings “Zum Grünegg””, Zürich 148 
1947]48, Otto and Werner P fister, Architects FAS, Zürich 


This building, constructed by H. Hatt-Haller, Building 
Contractors, to house their own concern, has its ground 
floor occupied exclusively by shops, and the other floors 
contain offices. 


Administrative Building of the Zürich Electricity Supply 
Services 150 
1947/49, Robert Winkler, Arch. FASJSTA, Zürich 


The upper floors of the building contain technical, business 
and administrative offices while the ground-floor houses an 
exhibition hall, a sales shop and a demonstration hall. 


Administrative Buildings of the Swiss Fruit Growers Asso- 

ciation, Zoug 153 
949/50, Godi Cordes, Arch., Zoug, and Jacques Schader, 
rch. FAS, Zürich 


The ground-floor contains the entrance, telephone exchange, 
reception room, etc., together with a post office and the 
caretaker’s lodging; the two upper floors are entirely oc- 
cupied by the offices of the Fruit Growers Association. 


Departmental Store “La Rinascente”, Milan 156 
Interior arrangement, Carlo Pagani, Arch., Milan, 1950 


This store, reconstructed after the bombardments in the 
City so dear to Stendhal, has aroused much comment be- 
cause it possesses only few windows. This conception, we 
are assured, is in keeping with the modern idea of a store, 
artificial lighting (individual lighting of tables, showcases, 
etc.) being more suitable for commercial needs in that it is 
more even. In any case it enables à most satisfactory dis- 
tribution of illuminated and shadow areas. Another novelty: 
each floor is continuous, entirely without partitions and 
uniquely articulated by pillars, whereas the fact that the 
furniture can, spatially speaking, be arranged at will makes 
it easy to organize the general effect. 


The Birth of a Stained-Glass Window 161 


Description of work in common done by Max Hunziker and 
Karl Ganz for their stained-glass window in the Administrative 
Buildings of the Zürich Electricity Supply Services 


The close collaboration between painter and glazier is a 
condition sine qua non in the creation of stained-glass 
windows. First they both discuss the sketch and modify the 
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traced design together. (Each phase of the work implies, 
for that matter, mutual enrichment, the symbiosis of artist 
and craftsman.) Then comes the choice of tints, 10 to 20 of 
them (out of 15,000 !), and afterwards it is up to the glazier 
to cut out in stiff paper the stencils corresponding to the 
various elements of the traced design. These stencils are 
then numbered and assembled on a transparent frame 
through which'a mirror, beneath it, reflects the light of day. 
After that the glazier cuts out — likewise in conformity with 
the traced design — the pieces of coloured glass called 
templates, which are substituted in the frame for the sten- 
cils: That being done, the templates, arranged on a plate of: 
simple glass, are fixed with wax. The painter now takes his 
brush and paints with grisaille the faces, hands, embellish- 
ments and clothes, whereupon the glazier takes the pieces 
of glass one by one and puts them in an oven with a tem- 
perature of about 6009, so that glass and painting are fused 
into one. After this ‘“‘baking”’ is over, the artist cannot 
touch up his work, and it is the glazier who sets the pieces 
of glass in the grooved lead fillets, soldering them together 
with tin and then passing the two surfaces of the window 
through putty. The glass used comes from German and 
French glassmakers who deliver it in sheets of about 60 em 
by 80, 2 to 5 mm thick. 


The Elementary Presence and the Present in the Works of 
Hans Arp 164 


by Carola Giedion-Welcker 


Born Strasbourg, 1887, H. A. in consequence implies a fusion 
of French and German characteristics and furthermore 
belongs to the generation of World War I that experienced 
the collapse, which for many practically amouted to death, 
of what up to then had been regarded as culture. Arp took 
refuge in Zürich and was quite naturally (1916-1918) drawn 
into the Dada movement, whose demonstrative ‘‘nihilism”? 
must not blind us to the fact that for some it implied the 
asseveration of a return, over against the bankruptey of 
rationalism, to values resolutely irrational. Two clearly 
marked tendencies were very soon to be noticed in his work: 
whereas the ‘‘relief-objects”’ (as well as his lyrical writings 
and prose) accentuate contrast, irony and burlesque, and 
are above all of a vegetatively organic character, the 
“collages”, their equilibrated rhythm reminding us of the 
early Mondrian, manifest a concern for order and geometric 
rhythm. Later people spoke of H. A.'s ‘‘vegetative cons- 
tructivism””, and it is a fact that this double tendency 
explains why he was so favourably received by minds so 
wide apart, for example by surrealists such as Max Ernst, 
and by an artist sd deliberately ascetic as Mondrian. Here 
too is the reason why his leaning towards the absolute and 
an ever increasing interiority do not, however, prevent this 
artist from showing his obvious solidarity with that which 
is best in the modern spirit, for example in architecture, 
whereas in the inner world he shows affinity with Kandinsky 
(his meeting with K. in Munich in 1912 was of capital im- 
portance, for! that matter he collaborated in the “Blue 
Rider”’) and was to ripen towards a ‘“‘total” experience of 
the world similar in essencé to that of which Novalis had an 
inkling. The presence in his works of what Klee described 
as ‘“‘the eternal genesis”’, the original simplicity, does not 
divorce him from the present in spite of the seeming retreat 
from the world implied in his settling in Meudon from 1926 
onwards after his first contact with surrealism then in its 
beginnings. The creator of ‘Human Concretions”, the 
author — after the disappearance of his companion, Sophie 
Taeuber — of the ‘“Torn Papers”, the very name of which 
evokes the obsession with that which is not eternal, is so 
deeply conversant with the ephemeral that even the pure 
forms (or ‘‘neutral”) he knew how to discover are themselves 
the language of the absolute in our times. 
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Ansicht vom Marktplatz. Brüstungsplatten des Hauptbaues in schwarzer, die des Anbaues in roter Keramik | Vue prise de la place du Marché | View 


Photo: Hans Diem, St. Gallen 


Geschäftshaus « Schibenertor > in St. Gallen 


1950/1951, Ernst Hänny und Ernst Hänny jun., Architekten BSA/STA, St. Gallen 


Situation : Der Bau steht an Stelle einer alten Häusergruppe, 
die aus dem Geschäftshaus «Union», des «Lôüchlibades» und 
des Hauses «Zur Freundschaft» bestanden hatte. Er schlieBt 
den Marktplatz gegen Westen ab, während ein dreigeschos- 
siger Flügel den eigentlichen Blumenmarkt flankiert, Dieser 
ist durch eine breite Treppe mit dem übrigen Marktplatz 
verbunden und eignet sich durch seine geschlossene und er- 
hôühte Lage im Herzen der Stadt als Raum für festliche Ver- 


anstaltungen. 


Bauliche Organisation: Der sechsgeschossige, 56 Meter 
lange und 15 Meter breite Hauptbau gliedert sich in ein 
Ladengeschof, in vier Normalgeschosse und in ein zurück- 
gesetztes DachgeschoB, die alle durch eine zentrale Treppe 
mit Lift erschlossen werden. Der Anbau bildet einen Trakt 
für sich und enthält wie der Hauptbau Erdgeschofläden 
und Büros. Das FensterachsmaB wurde im Hinblick auf die 
kleinste Büroeinheit 1,90 Meter gro gewählt. 


Konstruktion: Das tragende Gerippe besteht aus Stahl- 
Querrahmen in 5,70 Meter Abstand.Mit Ausnahme der mas- 
siven Kellerdecke in Eisenbeton haben alle Decken U- 
Eisenträger mit 90 em breiten Feldern, die auf vorfabri- 
zierter Schalung so ausbetoniert wurden, daB zwischen 
dieser und der an den Trägern aufgehängten Gipsdecke die 
Strahlungsheizung Platz fand. Die Gipsdecke hat als Strah- 
lungsplatte ein geringes Speichervermôgen, so daB der Heiz- 
betrieb dem äuBeren Klima unverzüglich angepaBt werden 
kann. Das horizontal drehbare «Carda»-Fenster von 1,50 
Meter Breite und 1,90 Meter Hôhe besitzt eine Lamellen- 
store zwischen den Doppelverglasungsscheiben und erlaubt 
mit einer minimal feststellbaren Offnung von 5 em auch 


eine Dauerlüftung bei Nacht. 


Die Fassadengestaltung war wohl der schwierigste archi- 
tektonische Teil der Aufgabe. Der grofe Baukôrper mulite 
so gegliedert werden; daB er den feinen MaBstab der Alt- 
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Bisheriger Zustand 
Oberer Graben-Union-Marktplatz 


D | 


Städtebauliche Situation vor dem Neubau | Situation générale avant la 


nouvelle construction | The site before the new construction 


stadt nicht erdrückte. Anderseits hätte ein zu kleiner Mañ- 
stab den Kubus noch grülier erscheinen lassen. Die flächige 
und feinprofilierte Fassade, die Zurücksetzung des Erd- und 
Dachgeschosses, lassen den Hauptbau niedriger erscheinen 
als er in Wirklichkeiït ist. Der Anbau fügt sich mit seinen 
roten Brüstungstafeln und mit dem ïhn beherrschenden 


Heutige Gesamtsituation | Situation actuelle | Today’s site plan 


zweitaktigen Metrum der Fensterteilung ebenfalls in den 
MaBstab der Altstadt ein. 


Während der Ausführung des Baues starb Architekt Ernst 
Hänny jun. Das Gebäude wurde unter der Mitarbeit 
von Architekt Ernest Brantschen vollendet. 


Erstes Obergeschof 1:600 | Premier 
étage | Upper floor 


Erdgeschof 1:600 | Rez-de-chaussée | 
Ground-floor 
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Vertikalschnitt durch Fenster 
und Brüstung 1:30 | Coupe 
verticale de la fenêtre et du 


contre-cœur | Vertical section 
through window and parapet 
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1 BW Holz- 8 Gipsdecke 
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2 Überbeton 10 Pfeiler 
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Einkleidung des Stahlskelettes | Revétement du 
squelette d'acier | Covering of the steel frame 
Photo: HP. Nüesch, Architekt ETH Ansicht von Nordwesten | Vue prise du nord-ouest | North-west view Photo: H.Diem, St. Gallen 
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Galerie des Dachgeschosses | Galerie de 
l'étage supérieur | Gallery of garret 
storey 


Photos: Hans Diem, St. Gallen 
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Interne Treppenanlage. Hisentreppe, 
aufgesetzte Holzstufen mit schwarzem 
Gummiüberzug. Untersicht weil | Es- 
calier interne | Internal staircase 


Fassadendetail mit Dachgesims | Dé- 
tail de la façade et corniche | Detail of 
elevation with roof entablature 


Halle des Haupteinganges | Hall de 
l'entrée principale | Main entrance- 
hall 


Laden der T'uch AG | Magasins «Tuch 
A.G.» | Shop of «Tuch A.G.» 


de re na LAN) AN bas Ne ll 


Insicht vom Lüwengraben | Vue prise du Lüwengraben | View from Lôüwengraben 
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Weues Statthalteramtsgebäude in Luzern 


1947148, August Boyer und Moritz Raeber, dipl. Architehten STA, Luzern 


Bauleitung: Kantonales Hochbauamt Luzern 


Situation: Der Bau ist Sitz der Statthalterämter Luzern- 
Stadt und Luzern-Land. Er liegt zwischen dem Gesell- 
schaftshaus zum Schützen und dem Zentralgefängnis am 
Lôwengraben, mit dem er zur Überführung der Untersu- 
chungsgefangenen direkt verbunden ist. Die Arbeitsräume 
liegen nach Süd-Südost und sind so weit als môglich vom 
Verkehrslärm abgerückt. 


Rüumliche Organisation : Der dreigeschossige Hauptbau ent- 
hält im ErdgeschoB die allgemeinen Räume wie Anmeldung, 
Rechnungsbüro und Archiv. Im ersten ObergeschoB be- 
finden sich die Büros für den Amtsstatthalter Luzern-Stadt, 
im zweiten die entsprechenden von Luzern-Land. Im Ver- 
bindungsbau sind Garage, Heizung und Zimmer für Wärter 
des Zentralgefängnisses untergebracht. 


Konstruktion: Die Südfront der Obergeschosse ist eine Ge- 
rippewand in hellgrauen Betonpfeilern und Brüstungsge- 
fachen aus 12 em Backsteinmauerwerk, das mit Kork iso- 
liert und mit terrakottafarbenen Kunststeinplatten verklei- 
det wurde. Die übrigen AufBenwände sind in Backstein 


38 cm stark gemauert. Die armierten Geschofdecken tragen 
als Zimmerbôden Glasfasermatten, Blindbôden und Eichen- 
parkett. Die Gänge der Obergeschosse sind mit Makañflor 
und Inlaïid, jene des’ Erdgeschosses mit Kunststeinplatten 
belegt. Mit letzteren ist auch die Treppe abgedeckt. 


Baukosten: Die Kosten pro m° umbauten Raumes betrugen 


gemäf SIA-Normen Fr. 124.60 für den Hauptbau und Fr. 
111.15 für den Verbindungsbau. 


Situation 1:1200 | Situation | Site plan 


1 Hauptgebäude 5 Lôwengraben 
2 Wärterzimmer 6 Casinoplatz 
3 Zentralgefängnis 7 Grünanlage 
4 Gefängnishof 8 Cysatstrañe 


Photos: O.Pfeifer SWB, Luzern 


Obergeschosse 1 : 500 | Etages supérieurs | Upper floors 


4 Büro 15 Praktikanten 

12 Angeklagte 16 Akteneinsicht 

13 Konferenzzimmer 17 Zeugen 

14 Kanzlei 18 Auswärtiges Verhôr 


Erdgeschof 1:500 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 


1 Windfang 5 Archiv 9 Wärterzimmer 
2 Amtswachtmeister 6 WC Anlage 10 Tagraum 

3 Rechnungsbüro 7 Telephonautomat 11 Dusche 

4 Büro 8 Auskunft 


Konstruktionsschnitt 1:30 | Détail de la construction | Section of cons- 
truction 
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Fassadendetail. Reliefs der Gemeindewappen des Amtes Luzern von 
August Blaesi, Luzern | Détail de la façade | Elevation detail 


Haupttreppe | Escalier principal | Main staircase 
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Ansicht von der Talstrake | Vue prise de la Talstrabe | View from Talstrake 


Photos: H.Wolf-Bender's Erben, Zürich 


Bürohaus « Zum Grünegg» in Zürich 


1047148, Gebrüder Pfister, Architekten BSA, Zürich 


Das von der Hoch- und Tiefbauunternehmung AG Heinrich 
Hatt-Haller als eigener Geschäftssitz erbaute Haus liegt an 
der Ecke Talstrafe-Bärengasse, wo es gegen den Bleicher- 
weg hin eingebaut ist, während der Flügel an der Bärengasse 
gegen den Schanzengraben verlängert und mit einem Hoch- 
haus nach dem Projekt von Werner Stücheli, Architekt 
BSA, abgeschlossen werden soll. 


Der Bau enthält im ErdgeschoB Läden und in den übrigen 
Geschossen Büros, die von einem zentralen Treppenhaus 
mit Eingangshalle und Aufzügen zugänglich sind. Dieses 
Treppenhaus tritt an der Bärengasse turmartig in Erschei- 
nung und fängt gleichzeitig die baugesetzlich vorgeschrie- 


benen verschiedenen Gesimshôühen auf. Die breiten Schau- 
fenster des Ladengeschosses sind bewuBt zu den enggereih- 
ten Fenstern der Obergeschosse in Kontrast gesetzt. 


Der ganz in Eisenbeton erstellte Bau ist mit 8 em starken 
gesägten Platten aus Muschelkalkstein von Estavayer ver- 
kleidet, die beim Betonieren die äuBere Schalung bildeten 
und durch Betonzapfen, die schwalbenschwanzartig in die 
Platten eingreifen, gehalten werden. Ein stark ausladendes 
Sparrendach schlieft die glatten, durch dunkle Granit- 
gurten und vertikale Nuten gegliederten Fassaden ab. 


Die Baukosten betrugen Fr.125.- pro m°umbauten Raumes. 
L 


fassadendetail Ecke Talstrabe|Bärengasse | Détail de la façade | Ele- Eingangshalle | Hall d'entrée | Entrance hall 
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Obergeschosse 1:500 | Etages supérieurs | Upper floors 


| 

| Situation 1:1000 mit projektiertem Hochhaus zwischen Bärengasse und 
Schanzengraben | Situation, avec l’immeuble tour projeté entre la Büren- 

gasse et le Schanzengraben | Site plan with projected tower house between 


Bärengasse and Schanzengraben 


Borengosse 


Eingang an der Bürengasse | Entrée Bürengasse | Bürengasse entrance 


Tolsirosse 


ErdgeschoB 1:500 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 
1 Büro 2 Laden 3 Spedition 4 Garage 5 Arbeiterbüro 
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asicht vom Werdmühleplatz | Vue prise de la Werdmühleplatz | View from Werdmühleplatz 


pm) 


Vernaltungsgebäude des Elektrizitätsnerkes der Stadt Zürich 
1947149, Robert Winkler, dipl. Architekt BSA/STA, Zürich 


Situation: Der verstorbene Stadthbaumeister Hermann Her- 
ter, Arch. BSA, hat im Jahre 1934 ein Projekt für die Fort- 
setzung des Amtshauses V entworfen, das einen groBen 
Bogen von diesem bis zur Brandmauer des Hotel Ticino an 
der Beatengasse vorsah, Bei der Umarbeitung dieses Vor- 
schlages im Jahre 1946 für die speziellen Zwecke des Elek- 
trizitätswerkes der Stadt Zürich erhielt der Bau seine 
heutige Gliederung in einen Haupthbau am Werdmübhle- 
platz, einen sechsgeschossigen Flügel an der Werdmühle- 


straBe und einen viergeschossigen an der Beatengasse. 


Raumprogramm: Das Gebäude enthält in den Obergeschos- 
sen die technischen und kaufmännischen Büros der Ver- 
waltung, im ErdgeschofB einen Ausstellungsraum für elek- 
trische Apparate, einen Laden für entsprechende Bedarfs- 


artikel und einen Vortragssaal für den Beratungsdienst. 


150 


Konstruktion: Der Eisenbeton-Skelettbau ist mit Lägern- 
Kalkstéeinplatten verkleidet, die als Schalung dienten und 
mit feuerverzinkten Schlaudern im Beton verankert sind. 
Zur Fundierung waren 150 Ortspfähle erforderlich, die mit- 
einander durch Betonbankette verbunden sind. 


Die Wände der Büros sind mit hellen Tapeten bespannt, die 
Büden mit Inlaid belegt, ausgenommen jene der Büros der 
hôheren Beamten und des Sitzungszimmers, die Holzmosaik 
besitzen. Die Treppenhauswände wurden mit Naturputz, 
die Treppe und deren Vorplätze mit grünen Kunststein- 
platten versehen. 


Künstlerischer Schmuck:Max Hunziker schuf mit Karl Ganz 
ein Glasfenster für das Treppenhaus; der Ausstellungsraum 
besitzt ein Wandbild von Alois Carigiet. Das Mosaik im Vor- 


Photos: Beringer & Pampaluchi, Zürich 


Erstes ObergeschoB 1:600 | Premier étage | Upper floor 
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Erdgeschof 1:600 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 


platz des ersten Stockes wurde durch Otto Morach ausge- 
führt, und im Sitzungszimmer erhielt Karl Hosch Gelegen- 
heit, ein Mosaik mit Keramikplatten zu gestalten. 


Baukosten: Bei einem total umbauten Raum von 26700 m° 
betrug der Preis Fr. 130.— pro mÿ. 


Situation 1:2000 | Situation | Site plan 


Verbindungsbau zwischen Amtshaus V und Haupttrakt am Werdmühle- 
platz | Liaison entre l’édifice administratif V et l’aile faisant face au 
Werdmühleplatz | Connecting building between Administrative Building 
V and main building at Werdmühleplatz 


Photos: Beringer & Pampaluchi, 
Zürich 


Laden EWZ | Magasin de vente des 
Services de l’Electricité | Shop EWZ 


Ausstellungsraum EWZ. Wandbild 
«Wasserkraft» von Alois Carigiet | 
Salle d'exposition | Exhibition rooms 


Halle mit Haupttreppe, hinten links 
Glasgemälde von Max Hunziker und 
Karl Ganz | Hall et escalier principal | 
Hall with main staircase 
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Ansicht von der Strake. Betonraster und Kunststeinpfeiler weif, Brüstungen in den Obergeschossen 


Süäulen schwarz | Le bâtiment vu de la rue | View from street 


Vernaltungsgebäude 


des Schneizerischen Obstverbandes in Zug 


1949/50, Godi Cordes, dipl. Architekt, Zug, und Jacques Schader, Architekt BSA, Zürich 


Situation und Rauwmprogramm: Das Gebäude liegt an der 
Hauptverbindungsstrafie Zürich-Luzern-Gotthard. Die Lage 
an einer so verkehrsreichen DurchgangsstraBe führte dazu, 
den Bau im Hinblick auf seine Zweckbestimmung von der 
StraBe abzurücken. Auf diese Weise konnten die Arbeits- 
räumlichkeiten gegen allzu starke Lärmbeeinträchtigung 
durch eine dem Bau vorgelagerte Grünfläche abgeschirmt 
werden. In dem parallel zur Strafe, in Nordsüdrichtung 
verlaufenden Baukôrper sind die Büro- und Laborräume 
der Geschäftsstelle des Schweizerischen Obstverbandes s0o- 
wie eine Postfiliale und eine Abwartwohnung untergebracht. 


Grundrilgestaltung und architektonische Durchbildung: In 
der GrundriBdisposition wurde eine klare, môglichst ge- 
schofweise Trennung der einzelnen Raumgruppen ihren 
Funktionen gemäB angestrebt. Im Zrdgeschoh sind unter- 
gebracht: die Eingangspartie zu den Räumlichkeiten des 
Obstverbands mit Haupteingang, Telephonzentrale und 
Anmeldung, Empfangshalle usw.; die Postfiliale mit sepa- 
ratem Eingang, Telephonkabinen, Schalterhalle, Postbüro; 
die Abwart- und Chauffeurwohnung mit vier Zimmern, 
Küche, Bad und separatem Eingang. Die beiden zweibün- 
digen Obergeschosse sind reine Bürogeschosse mit Ost- und 
Westlage der Büroräume. Im 1. Obergeschof liegen Direk- 
tion, Sitzungszimmer und Sekretariate, im 2, Obergeschof 
auBer der Buchhaltungsabteilung die Laborräume und der 
Aufenthaltsraum für das Personal. 


Die beiden Bürogeschosse sind auf einem Büroeinheitstyp 
von 3,5 m Achsenabstand und 13,5 m? Grundfläche auf- 


gebaut. Diese für ein Zweierbüro knappe Grundfläche mit 
einer Raumtiefe von nur 4,0 m wurde durch die Einrichtung 
einer Deckenheizungsanlage ermôglicht, die es erlaubte, den 
normalerweise von den Radiatoren beanspruchten Raum 
an der Fensterseite der Büros für den Einbau einer Korpus- 
front bis auf Simshôhe zu verwenden. Die der Grundril- 
disposition zugrundeliegende geschoBweise Zusammenfas- 
sung einzelner Raumgruppen kommt auch in der äubBern 
Gestaltung durch Gliederung der Baumassen konstruktiv 
und optisch zum Ausdruck: die beiden Bürogeschosse mit 
ihrem durchgehenden einheitlichen Betonraster von 3,5 m 
Achsendistanz heben sich klar von dem auf Säulen ruhen- 
den, teilweise zurückgesetzten Erdgeschol ab. Leider kam 
die von den Architekten vorgeschlagene Lôsung mit Dach- 
terrasse und zurückgesetztem Dachaufbau mit Sitzungs- 
Zimmer und Personalaufenthaltsraum nicht zur Ausfüh- 
rung; sie wäre im kubischen Aufbau richtiger und architek- 


tonisch befriedigender ausgefallen. 


Konstruktive Angaben und Farbgebung: Eisenbetonkon- 
struktion, tragend sind nur die Längswände; freie Unter- 
teilbarkeit in der Querrichtung. Fassadenraster Sichtbeton 
weif gestrichen; Unterteilung der Rasterfelder durch vor- 
fabrizierte weiBe Kunststeinpfeiler und -fensterbänke. 
Brüstungsfelder dunkelgraue vorfabrizierte Kunststein- 
platten. Stirnfassaden graues Kalksandstein-Sichtmauer- 
werk. Bürofenster Holz, dunkelgrüner Anstrich. KEin- 
gangsfront im Erdgeschof Metall, weiB gestrichen, Brü- 
stungsfelder Eternit in hellem Blaugrün, schwarze Kunst- 


steinsäulen. 


en 
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dunkelgrau, im ErdgeschoB helles Blaugrün, 


Blick vom Korridor im 2. Obergeschof in den Personal-Aufenthalts- Korridor und Treppe im 1. ObergeschoB. Bodenbelag schwarze und hell- 


raum. Säulen schwarz, Korridordecke hellgelb | Salle de séjour du per- graue Asphaltplatten, Wände weil, Decke hellblau. Treppengeländer 
sonnel vue du corridor du second étage | View from corridor second mit schwarzem Handlauf und roten Stützen | Corridor et escalier, au 
floor into recreation room Photos: Räber, Zug premier étage | Corridor and staircase in first floor 


Grundrisse 1:250 | Plans | Ground-plans 
| | s. 


À Eingang Obstverband 3 Halle 

B Eingang Postfiliale 4 Arbeitsraum Abwart 
C Diensteingang Postfiliale 5 Windfang 

D Eingang Abwartwohnung 6 Telephonkabinen 

1 Windfang 7 Schalterhalle 

? Telephonbüro und Anmeldung 8 Postbüro 


€ züricu BAARERSTRASSE ZUG 


Le] 


10 
Il 
12 
13 
14 


Schlafzimmer 
Wohnzimmer 
Bad 

Küche 
Direktion 
Sitzungszimmer 
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Büros 

Toiletten 

Kochnische 
Personal-Aufenthaltsraum 
Laborräume 

Büros, Labor 


1.0BERGESCHOSS 


Blick vom Telephon- und Empfangsbüro durch 
die Halle und in den Windfang vorne links. Bo- 
den und Treppe schwarzer Kunststein, Wand 
links blaugrün. Decke aus schmalen naturfarbe- 
nen Ulmenholzriemen. Môbelbezugsstoffe gelb 
und dunkelgrau | Le hall et (à gauche) l'entrée 
vus de la réception | The hall and entrance 


(left) seen from telephone and reception room 


Direktionszimmer im 1. Obergeschof. Méôbel 
Ahorn und Ulme, Bodenbelag grauer Spann- 


teppich | Bureau directorial au premier étage | 
Management in upper storey 


Photos: Rüber, Zug 


1 Eisenbetondecke mit Deckenheizung System 
Crittal 

2 Lamellenstoren mit Blechverkleidung 

3 Kunststeinpfeiler, weiB 

4 Kunststeinbank, weiB 

5 Vorfabriziertes Brüstungselement in dunkel- 

grauerm Kunststein mit 3 em Korkisolierung 
6 Eingebaute Fensterkorpusse 
Runde Kunststeimsäulen, schwarz 
8 Linoleumbelag 

9 Schwimmender Unterlagsboden 

10 Tile-Tex-Plattenbelag 

11 Schlackenbeton mit Überzug 

12 Heruntergehängte Decke aus Tischlerplatten, 
10 rm stark 

13 Eingebaute Circline-Beleuchtungskôrper mit 
Metallraster 

14 Heruntergehängte Rabitzdecke 

15 Eingebaute Circline-Beleuchtungskôrper mit 
Mattglas 

16 Eingangsfront in Metallkonstruktion 

17 Heruntergehängte Decke aus Ulmenriemen, 
6 cm breit 

18 Fluoreszenzlampe 

19 Geôffneter Fensterflügel 

20 Schreibmaschine 


Querschnitt durch Büro 1:70 | Coupe des bureaux | Cross-section through office 
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étage, et escaliers roulants | General view second upper floor with escalator 


Gesamtansicht 2.ObergeschoB mit Rolltreppe. Graulila Spannteppich, Decke im Vordergrund dunkelblau, hinten braunviolett | Vue générale du second 
Photos: Fortunati, Mailand 


Ein neues Warenhaus in Mailand 


«La Rinascente», 1949/51, Entwurf und Fassadengestaltung : Prof. Ferdinando Reggiori, Architekt; Konstruktion und 


Bauleitung: Dr. ing. Aldo Molieni; Innenausstattung, Schaufenster und Eingänge: Carlo Pagani, Architekt 


Eine der Überraschungen der letztjährigen Triennale von 
Maïland gerade für die Schweizer Besucher war die Tatsache, 
daB die ausgestellten formschôünen, billigen und praktischen 
Môbel, Lampen und anderen Einrichtungsgegenstände der 
Wohnabteilung aus dem groBen Mailänder Warenhaus «La 
Rinascente» stammten. Die fortschrittlichen, teilweise ins 
Experimentelle vorstofenden Einrichtungen zeugten von 
einer aufgeschlossenen Einstellung eines Warenhauses, die 
beispielhaft ist. Sie bewog viele ausländische Besucher, das 
im Zuge des Wiederaufbaus unmittelbar gegenüber dem 
nôrdlichen Querschiff des Domes errichtete Warenhaus 
selbst zu besichtigen. Dem Bau sind heftige Kontroversen 
vorausgegangen, die über Maïland hinausgegriffen haben: 
Sie betrafen das ÂuBere des Baues, seine Eingliederung in 


die Front der Galeriebauten an der Nordseite des Dom- 


platzes. Am ausgeführten, mit einigen Kompromissen be- 
hafteten, jedoch nicht als Fremdkôrper wirkenden Bau 
fallt die weitgehende Fensterlosigkeit auf. Auch auf die 
vorhandenen Fenster hätte von der Organisation des Be- 
triebes her verzichtet werden kônnen. Diese Fensterlosig- 
keit ist nicht neuartig. Sie setzt sich für grofie Verkaufs- 
geschäfte, denen das Tageslicht auch unter den günstigsten 
Lichtverhältnissen nur einen Bruchteil der nôtigen Beleuch- 


tung bieten kann, mehr und mehr durch, vor allem in 


Amerika. Doch sind auch in Deutschland seit Kriegsende 
einige fensterlose Warenhausbauten entstanden. 


Der organisatorische Auf bau der «Rinascente» ist folgender: 
Das Gebäude, dessen Hauptfront am Domplatz liegt, 
nimmt die vordere Hälfte eines dreieckigen Grundstücks 
ein, das seitlich voñ zwei zum Dom mündenden engen 
StraBen begrenzt wird. Das Warenhaus besitzt ErdgeschoB, 
sieben Obergeschosse und zwei Untergeschosse. Die Ver- 


kaufsabteilungen verteilen sich wie folgt auf 5 Geschosse: 


UntergeschoB: Geschirr, Glas, Besteck, Haushaltartikel, 
Haushaltmaschinen, Küchenmôbel, Geschenkartikel (ge- 
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samte Fläche 1666 m?). 


Brdgeschol : Bonetterie, Mercerie, Chemiserie, Parfümerie, 
Schmuck, Herrenschuhe, Herrenbekleidung, Kleiderstoffe, 
Taschen, Schirme, Rauchwaren, Papeterie, Stände für 
Gelegenheitsartikel (gesamte Fläche 1741,86 m°?). 


1. Stock: Baumwollstoffe, Wollwaren, Seiden- und Kunst- 
seidenstoffe, Leinen und Haushaltwäsche, Sportartikel, 
Spielwaren, Lederwaren, Reiseartikel, Reisebüro (gesamte 
Fläche 2076,66 m?). 


2. Stock: Damen- und Mädchenkonfektion, Damen- und 
Kinderschuhe, Trikotagen, Wäsche, Hüte, Bébé-Artikel, 
Kinderkonfektion, Damencoiffeur, Schünheitssalon, Mo- 
dische Boutique, Saal für Modevorführungen, Lesesaal, 
Tea-Room (gesamte Fläche 2500,22 m?). 


3. Stock: Môbel und Einrichtungsgegenstände, Teppiche, 
Vorhang- und Môbelstoffe, Tapeten, Lampen, Radio und 
Grammo, Antiquitäten, Wohnberatung, wechselInde Wohn- 
ausstellungen, Kasse (gesamte Fläche 2251,15 m2). 


Total der Verkaufsfläche 10 235,29 m2. 


Jedes Stockwerk ist als ungeteilter, nur durch die tragen- 
den Säulen gegliederter Raum vüllig überschaubar. Alle 
Administrationsräume, Treppen- und Liftanlagen, Dienst- 
und Nottreppen, Lager u.a., sind an die Aufenmauern 
besonders der angebauten Rückseite geschoben. Für Lager, 
Wareneingang, Spedition, Verwaltung und Personal stehen 
zudem das zweite KellergeschoB und 4 Obergeschosse zur 
Verfügung. Das Dachgeschofi ist gegen den Dom stark 
zurückgesetzt. Das Zentrum jeder Verkaufsetage bildet 
eine Rolltreppenanlage, die durch eine sechseckige Offnung 
die Stockwerke verbindet und über die sich ein wesent- 
licher Teil des Verkehrs sehr flüssig abwickelt. Das Erd- 
geschoB besitzt fünf Eingänge, an den vier Ecken des 
Grundstücks sowie in der Mitte der Hauptfassade. Für die 
Gestaltung der Eingänge war der Gedanke wegleitend: so 
viel Sicht als môglich von auBen ins Innere, deshalb Ver- 
wendung von rahmenlosen Kristallglastüren. Einer der 
Windfänge enthält ein Hauptwerk der neuen italienischen 
Kunst: ein grofes Mosaikbild von Massimo Campigli. 


Für die GrundriBgestaltung der einzelnen Stockwerke wurde 
nicht bloB wegen der Vielfalt der Verkaufsobjekte auf ein 
starres Schema verzichtet. Der Gesichtspunkt der Klexibili- 
tät bildet die Grundlage der ganzen inneren Gliederung des 
Warenhauses. Durch immer wieder andersartige räum- 
liche Disposition immer wieder andersartigen Mobiliars 
suchte der Innenarchitekt den Besucher und Käufer in 
räumlicher Spannung zu halten, zu interessieren und vor 
Ermüdung zu bewahren. Deshalb wurde auch, soweit müg- 
lich, auf den traditionellen Ladenkorpus verzichtet, der 
sich zwischen Käufer und Verkäufer stellt. DaB vor allem 
jedes starr rechtwimklige Ordnungsprinzip der Verkaufs- 
gestelle und andern Mobilien vermieden und die ganze 
Warenschaustellung und Lagerung vollständig aufgelockert 
ist, wirkt sich sehr wohltuend aus. Meist in diagonaler 
Staffelung ordnen sich, allseitig zugänglich, Tische, Gestelle 
oder Schränke zu kleinen Gruppen, die sofort wieder von 
einem andersartigen Arrangement der nächsten Abteilung 
abgelôst werden. Das vielfältige, teilweise neuartige Mobiliar 
nimmt auf die Besonderheiten der Ware in hôchstem Mafe 
Rücksicht. 


Dazu kommt als Wesentlichstes der vollständige Verzicht 
auf Tageslicht. Die gesamte künstliche Beleuchtung in 
wohltuender Mischung erfolgt von den Decken aus, in die 
in wechselnder Anordnung und GrüBe die Lichtquellen ver- 
senkt sind: gro8e Wabenfelder an Stellen, die starke Be- 
leuchtung erfordern, Reihen von rechteckigen oder quadra- 
tischen Lichtquellen, schlieBlich, weitaus am häufigsten, die 
kleinen kreisformigen Tiefstrahler. Im Raume selbst wird 
die Beleuchtung als solche gar nicht bewuBt wahrgenom- 
men. Auch der Wechsel von stark ausgeleuchteten zu däm- 


merigen Zonen wird als ganz natürlich empfunden, vor 


Fassade gegen den Domplatz | Façade sur la place du Dôme | Elevation 
towards Cathedral Square 


Môblierungsplan 2. ObergeschoB (nach Modell) | Plan de l’ameublement 
du second étage (d'après maquette) | Furniture lay-out in second floor 
(after model) 


ErdgeschoB mit Arkaden 1:800 | Rez-de-chaussée | Ground 
floor with arcades 


Hauy ingang unter den Arkaden. Pendeltüren aus Securitglas, Metall- 
teile aus Aluminium | Entrée principale sous les arcades. Portes pivo- 
tantes en verre sécurit. Parties métalliques en aluminium | Main entrance 


beneath arcades. Swing doors of securit glass, metal parts of aluminium 


Detail aus der Damenkonfektion im 2. ObergeschoB | Détail du rayon dé 


cond floor, detail of ladies’ 


confection pour dames, au second étage 


tailoring store 


Seiteneingang mit Mosaik von Massimo Campigli | Entrée latérale et 


mosaique de Massimo Campigli | Side-entrance with mosaic by Massimo 


Campigli 


Probierkabinen der Hutabteilung Cabines d'essayage du rayon 


chapeaux de dames | Try-on cubicles, millinery dept. 


Photos: Fortunati, Mailand 


Môbelabteilung mit verstellbaren auf- 
gehüngten Wünden für Wechselaus- 
stellumgen | Rayon du meuble. Les 
parois sont suspendues et mobiles, en 
vue des changements d'exposition | 
Furniture dept., with adjustable sus- 


pended walls for changing exhibits 


Gesamtansicht der Haushaltabteilung 

im Untergeschok. Graublauer Gummi- 

belag, Decke grau; Môbel helles Grau- 
/ 


blau | Vue générale du rayon des 


articles de ménage au sous-sol | House- 


hold dept., general view, basement 


Blick von der Rolltreppe ins Unter- 
geschof | Le sous-sol vu de l’escalator | 


View from escalator into basement 
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allem, weil immer wieder Gestelle, Vitrinen und Tische 


Eigenbeleuchtungen besitzen. 


Die eigenartige, in all ihren Variationen angenehme künst- 
liche Beleuchtung, deren werbe- und verkaufstechnische 
Vorteile geschickt ausgenützt sind, verbindet sich mit den 
übrigen architektonischen und dekorativen Gestaltungs- 
mitteln: häufiger Wechsel in der Raumhôhe, Spiel der 
Durchblicke und Überschneidungen der Rolltreppenanlage, 
Vielfalt und Wechsel in den Materialien und frischen Farb- 
klängen von Boden (Gummi- und Linoleumbeläge, Spann- 
teppiche, Parkette), Säulen, Mobiliar und Decken (meist 
dunkel getônt). Jedes Stockwerk hat eine besondere Farbe, 
die in allen Tônungen durchgehalten wird. Zu diesen Ge- 
staltungsmitteln, deren praktische Aufgabe es_ist, dem 
Kunden nicht nur den Einkauf in jeder Weise zu erleich- 
tern, sondern auch den Aufenthalt so angenehm als môg- 
lich zu machen, gehôüren auch die MaBnahmen zur Lärm- 
verminderung und — in Italien besonders schätzenswert — 
eine ausgezeichnete Klimatisierung. Daf eine solche Innen- 
ausstattung eines Warenhauses, wie sie Architekt Pagani 
mit grofem Geschick und sicherem Geschmack verwirk- 
licht hat, auch eine lebendige und freie Art des Verkaufs- 
betriebes voraussetzt und fordert, läBt der überaus sym- 


pathische Betrieb der «Rinascente» deutlich erkennen. 


Technische Daten: Gesamte bebaute Kläche: 3211 m2. 
Umbauter Raum: 110000 mÿ. 


Bauweise: Stahlskeletthbau mit 8,5 m Stützen-Achsenab- 
stand. Umfassungswände bis zum Strafenniveau in Stahl- 
beton. Die Decken bestehen aus Stahlträgern mit zwi- 
schengespannten Stahlbetonplatten. Deckenstärke 0,50 m 


inkl. FuBboden und Deckenverschalung. Keine sichtbaren 


Unterzüge; alle Installationsstränge sind in den Decken und 
Säulen untergebracht. 


Der im Grundrif unregelmäBige rückwärtige Teil des Ge- 
bäudes ist in Stahlbeton aufgeführt. Er enthält die Treppen 
und Aufzüge sowie die Schächte der Klima-Anlage. Hier 
sind auch die separaten Zugänge zu den Büros angebracht, 


die als Notausgänge verwendet werden kôünnen. 


Bodenlasten im Durchschnitt 2,5 kg/em?, Nutzlasten in 
allen Gebäudeteilen 600 kg/m?. Ausfachung der Skelett- 
fächer mit Loch-Backsteinen 25/25/12. AuBenwand: Mar- 
morplatten-Verkleidung 4 cm, Zementmôürtelbett 3 cm, 
Ausfachung 25 em, Luftschicht 10 cm, verputzte Leicht- 
plattenwand 8 em, total 50 em Wand. Der Wärmekoeffi- 
zient entspricht einer 1 m starken Backsteinwand. Decken- 


verschalung: eisenbewehrte Gipsplatten 1,50/3,00. 


Die zehn Personenaufzüge haben eine Geschwindigkeit von 
1,20 m/Sek. Der grôfite Teil der Waren wird mit Paternoster 
befôrdert, Stundenleistung 20 t bei automatischer Lade- 
und Entladevorrichtung. Die Rolltreppen für das Publi- 
kum haben in beiden Richtungen eine Stundenleistung von 


5000 Personen. 


Den verschiedenartigen Môbeln in den fast selbständigen 
Verkaufsabteilungen wurde ein EimheitsmaB von 0,61 m 
zugrunde gelegt, das der Tiefe der Verkaufstische und 
Regale sowie der Verkäufergänge entspricht. Regallänge 
1,22 m, Tischlänge 1,38 und 2,44 m. Hôhe der freistehenden 
Regale 1,45, der Wandregale 2,0 m. Hôhe der Verkaufs- 
tische 0,90 m. Verkaufsflächen mit synthetischem Harz, 
Gummi oder Linoleum belegt. Verwendete Hôlzer: Nuf- 
baum, Mahagoni, Birnbaum. Alle stark beanspruchten 
Môbel und Môbelteile aus Metall. W.R. 


Blick gegen das Zentrum des Erdgeschokes mit Rolltreppe. Bodenbelag 
Travertin-Platten. Decke dunkelblau, in der Mitte weiler Raster mit 


Fluoreszenzlicht | Le centre du rez-de-chaussée et l’escalator | View to- 


Rayonkasse mit Packtisch, an der Säule aufgehängt | Caisse de rayon et 
table d'emballage, fixées à une colonne | Rayon counter with packing 


section suspended from column Photos: Fortunati, Mailand 


wards centre ground floor with escalator 


1 Farbiger Originalentwurf in Ausführungsgrübe | Carton du vitrail du Bâtiment administratif 


de l’Electricité, Zurich | Design for stained glass window in the Administrative Building of 


the Zürich Electricity Supply Services 


Die Enistehung eines Glasgemäldes 


gezeiqt am Beispiel einer Scheibe des farbigen Glasfensters von Max Hunziker und Karl Ganz 
gt Beisprel Scheibe d bigen GI l Max 11 / l Karl 


für das Verwaltungsgebäude des Zürcher Elektrizitätswerkes . 


Ein gutes Einverständnis zwischen Bleiglaser und Glas- 
maler ist bei dieser Zusammenarbeit Voraussetzung. Die 
beiden besprechen vorerst den Originalentwurf und korri- 
gieren die Pause, die den definitiven BleiriB ergibt. Jede 
Auflage stellt von neuem künstlerische und handwerkliche 
Probleme; Glasmaler und Bleiglaser regen sich gegenseitig 
zu deren Lôsung an. Der eigentlich handwerklichen Arbeit 
geht die Auswahl der Grundfarben voraus, wobei aus der 
viel zu groBen Menge von Farbtônen (etwa 15000) eine 
enge Auswahl von 10 bis 20 harmonischen Tôünen getroffen 
wird. Nun schneidet der Bleiglaser aus steifem Papier 
Schablonen der einzelnen Stücke, beziffert jedes Schablo- 
nenstück und stellt diese auf dem Spiegeltisch wie ein 
Puzzle nach der Pause zusammen. Mit dem Diamanten 
schneidet er dann, dem Umrifà der Schablonen entsprechend, 


die farbigen Gläser nach der anfänglich getroffenen Wahl 


der Farben. Der Spiegeltisch bildet bei dieser Arbeit eine 
wervolle Hilfe, um die nebeneinander liegenden farbigen 
Glasstücke fortlaufend auf ihr harmonisches Zusammen- 
gehen prüfen zu kônnen. Nachdem die einzelnen geschnit- 
tenen Glasstücke auf einer gewôhnlichen Glasscheibe auf- 
gewachst worden sind, malt der Glasmaler mit Schwarzlot 
die Konturen und in sparsamer Pinselzeichnung Einzel- 
heiten, wie Gesichter, Hände, ornamentale Bereicherungen 
in Kleidern, Tüchern usw. Nach der vollendeten Bemalung 
wachst der Bleiglaser die Glasstücke wieder ab, um im Ofen 
bei etwa 600 Hitze die Bemalung ins Glas einzubrennen. 
Des Künstlers Aufgabe ist damit erfüllt; er kann an seiner 
Arbeit wenig mehr ändern. Der Bleiglaser verbleit nun die 


samen 


aus dem Ofen gekommenen Glasstücke mit bies 
Bleiruten, die in I-Balkenform gezogen worden sind. Die 


Bundstellen verlôtet er mit Zinn und reibt beide Seiten der 


2 Bleiglaser und Glasmaler besprechen die Pause | Verrier et peintre 3 Schneiden der Schablonenstücke aus steifem Papier | Découpage du 


discutent le calque | Glassmaker and painter discuss the traced design pochoir | Cutting of pattern 


4 Schneiden des Glases nach der Schablone | Le verrier coupe le verre 5 Brechen des geschnittenen Glases | Rupture à la main du verre pré- 
d'après le pochoir | The glassmaker cuts the glass following the pattern cédemment entamé par une coupe droite au diamant | The glass is broken 


by hand after previous cutting by diamond 


6 Auflegen der geschnittenen Glasstücke auf den Spiegeltisch | Le verre 7? Aufwachsen der Glasstücke mittels Wachstropfen | Assemblés sur une 
est substitué au pochoir | The glass is substituted for the pattern plaque de verre simple, les morceaux de verre y sont fixés avec de la cire 
liquide | The pieces of glass, fixed with wax, are assembled on plain glass 


Scheibe mit dickflüssigem Kitt ein, um sie wasserundurch- verwendete Glas ist geblasenes, mit Mineralien gefärbtes 
lässig zu machen. Vorsorglicherweise hat man die grofen Glas; es kommt aus deutschen und franzôsischen Glas- 
Glasflächen gegen Druck und Sog mit Windeisen verstärkt, hütten in Tafeln von etwa 60/80 cm, in der Dicke von 
ehe sie der Bleiglaser an Ort und Stelle einsetzt. Das hiefür 2 bis 5 mm zu uns. 
8 Bemalen der aufgestellten Scheibe mit Schwarzlot | Le peintre peint le 9 Die Glasstücke auf Platten im Ofen | Les morceaux de verre peints à la 


vitrail avec de la grisaille | The artist paints the glass window grisaille passent au four | The pieces of painted glass in the oven 


10 Verbleien der Gläser | Sortis du four, les morceaux de verre sont 11 Verlôten der Bundstellen | Le verrier soude les jointures | The glass- 
assemblés, puis réunis par des plombs | After the oven, the pieces are maker solders the joints 
assembled and leaded s 


È 


12 Das Kiütten | Masticage du vitrail | Puttying of window 13 Æinsetien der Scheibe | La pose du vitrail | Positioning of window 


14 Die fertige Scheibe (2:3 Meter) | Le vitrail terminé | The finished window 
Photos: Hans Staub, Zürich 
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| Hans Arp, Vogelmaske, 1918. Holzrelief. Sanvmlung Doucet, Paris | Masque d'oiseau. Relief en bois | Mask of Bird; relief in wood 


Urelement und Gegenwart in der Kunst Hans Arps 


Von Carola Giedion-Welcker 


Wollte man das Wesen und Wesentliche der Arpschen 
Kunst ganz allgemein zu umreiBen suchen, so müfte 
man wohl zunächst von ihrer emotionalen Dichte und 
ihrem formalen Elementarismus sprechen. Aber das 
wäre nicht alles. Denn Klarheit, Ordnung und scharfe 
Präzision scheinen hier ebensosehr am Werk. Von rei- 
chen irrationalen Strômen gespiesen und gleichzeitig von 
einer wachen formalen Sensibilität diszipliniert, schei- 
ischen Gebilde zwischen Zufall und 


nen diese phantast 
Gesetz zu balancieren, zwischen dem Formerwachen 
und der bewuBten Formprägung des modernen ästhe- 


tischen Gewissens. 


Schon die Lebenssituation, aus der Arp hervorgeht, ist 
vielschichtig und nicht ohne Einfluf auf seine Entwick- 
lung. Sein Geburtsort (1887) ist StraBburg, eine der 
schônsten mittelalterlichen Städte! Europas, zwischen 
Vogesen und Schwarzwald. Hans Arp verbringt seine 
Jugend in einer Region, die politisch und kulturell 
Alemannisches und Franzôsisches zugleich erfaBt und 
diese Doppelspurigkeit auch sprachlich bekundet. (Daf 
dem Dichter Arp beide Sprachräume vertraut blieben, 
zeugt auch von den zwiefach kulturellen und formalen 
Quellen, aus denen er zu schôpfen gewohnt war.) Zeit- 
hch gehôrt Arp emer bedrohten Generation an, die nach 


einem umfassenden materiellen Aufschwung Katastro-. 
phe und Verbrechen zweier Weltkriege erleben mufte. 
Aber es gab eime hellhôrige Schicht in dieser Jugend, 
welche die Niederlage des Machtgedankens vorausfühlte 
und die dämonische Auswirkung einer Technik früh- 
zeitig erkannte, deren Vervollkommnung nicht Hand in 
Hand gimg mit einer menschlichen Vertiefung. Jene 
«abseitigen», aber im Grunde besten Vertreter dieser 
Epoche, zu denen Arp gehôrte, lehnten sich revolutionär 
auf, verhôühnten und verlachten ihre eigene komplizierte 
Existenzform, die endgültig nur zu Kriegen führte, und 
suchten von Grund auf nach einer neuen, einfachen Ge- 
staltung des Lebens und der Kunst. Das falsche Erzie- 
hungsklischee eines sieghaften technischen Weltfort- 
schrittes wurde radikal abyeschüttelt als eitle Illusion. 
Kultur fand man bei den «barbarischen» Primitiven, 
Barbare: hingegen in einer mechanisierten Zivilisation 
und bürokratischer Überorganisation. Der Geist und 
die elementare Kraft «phantasieentsprungenen Den- 
kens», schon von dem neapolitanischen Philosophen des 
18. Jahrhunderts Giambattista Vico als Auspangs- 
punkt der Menschheitsgeschichte erfaft und durch die 
Philosophie Henri Bergsons neu aktiviert, erschien 1hnen 
auch in der Kunst wie eine Befreiung gegenüber raffi- 
niertem Virtuosentum und einer materialistisch und 
intellektualistisch betonten GroBmachtstellung des Men- 
schen im Weltall. Die ewig lebendige und neuaufbau- 
ende Imagination sollte den Kampf aufnehmen gegen 
die Herrschaft einer anmaBenden Vernunft. 


Denn was war «Dada», diese im Züricher Refugium des 
Ersten Weltkrieges entstandene Bewegung, anders als 
eine Revolte gegen ein brüchig gewordenes rationali- 
stisches Weltsgebäude, gegen fassadenhafte Schônheits- 
kultur nach klassischem Muster, gegen moralische Ver- 
logenheit? «Wir müssen zerstôren, damit diese lausigen 
Materialisten auf den Ruinen erkennen kônnen, was we- 
sentlich ist... Dada will dem Menschen den rationali- 
stischen Schwindel zerstôren und ihn wieder demütig 
in die Natur einordnen», schrieb Arp in sein Fagebuch, 
und hinter dieser sogenannten «mihilistischen» Dada- 
gebärde steckte der tiefere Glaube an eine verschüttete 
Schôünheit und Menschlichkeit. Die echte «Vox hu- 
mana», wie Hugo Ball sie nannte, sollte wieder ertônen, 
um gegen einen überwuchernden Mechanisierungspro- 
zeB des Menschen aufzutreten. Die in Zürich sich ver- 
sammelnden Künstler des «Cabaret Voltaire» (1916 bis 
1918), jene Maler, Dichter und Tänzer, Diseusen und 
‘Conférenciers, sie suchten alle nach dem «wahren, ver- 
grabenen Gesicht ihrer Zeit, nach ihrem Grund und 
Wesen, nach der Môglichkeit ihres Ergriffenseins, ihrer 
Erweckung», und die Kunst sollte nur dazu ein « AnlaB, 
eine Methode sein», wie Hugo Ball rückblickend in sei- 
ner «Flucht aus der Zeit» (1927) schrieb. Allerdings, 
die Muse stand nicht mehr auf erhabenem Piedestal; 
Kunst wurde zu einer anonymen, aus dem unbewuften 
Leben strômenden geistigen Form der Aussprache, wo 
der Geniekult keinen Platz mehr hatte. Hinter Absurdi- 
tät und Jlumpiger Aufmachung, hinter diesem in frei- 


williger Armut sich gebärdenden künstlerischen Wort 


2 Hans Arp, Collage, 1916 


und Bild steckte eine ehrliche Aussage und klare Er- 


Es war em «Narrenspiel aus 


kenntnis der Situation. 
dem Nichts, in das alle hôheren Fragen verwickelt wa- 


0 { : r \ 
ren» (Hugo Ball). 


Dies war die Orientierung Dadas im «Cabaret Voltaire», 
dessen herausfordernde theatralische Vorführungen in 
der engen gotischen «Spiegelgasse» der Züricher Alt- 
stadt stattfanden, und es war auch die des Jungen Arp 
in seiner aktiven Züricher Dadazeit. Bei aller zeitver- 
bundenen Einstellung zeigen seine Arbeiten aber schon 
in jener Epoche einen spürbaren Zug zum Absoluten, 
zum Einfachen, Wesentlichen und nicht zuletzt zur 
künstlerischen Anonymität: «Les œuvres d’art de- 


vraient rester anonymes dans le grand atelier de la na- 
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ture, comme les nuages, les montagnes, les mers, les 
animaux, les hommes. Oui! les hommes devraient ren- 
trer dans la nature, les artistes devraient travailler en 
communauté comme les artistes du moyen âge.» In 
diesen Sätzen liegt seine gesunde Reaktion gegen Jeg- 
liche seelische Pathetik, von der auch der damalige 
deutsche Expressionismus nicht frei war. Und es er- 
schien wie eme Abwendung von allem Genialisch-Kolos- 
salen der vorhergehenden wilhelminischen Âra, wenn 
auch Witz und Ironie in dieser Kunst zunächst domi- 
mierten. Der junge Klee hatte in seiner frühen Graphik 
cbenfalls verzweifelt zur Satire gegriffen, um seine Kri- 
tik auszulassen und die ehrliche Groteske einer falschen 
«bellezza» vorgezogen, die auch von den jungen Futu- 
risten noch vor dem Ersten Weltkrieg durch ein be- 


wuftes «antigrazioso» ersetzt wurde. 


So erstehen auch in Arps Reliefs jene bizarren Symbole 
des Menschen und der :hn täglich umgebenden banalen 
Dingwelt, nun allerdimgs aus 1hrem gewôhnlichen Zu- 
sammenhang dissoziert, um in einem neuen Beziehungs- 
spiel des Rhythmischen und Formalen wiederaufzuleben. 
Es ist jene knappe Zeichensprache, in der auch seine 
Wortdichtung sich ergeht. Immer wieder finden wir in 


seiner Prosa und Lyrik jenen tragisch-burlesken Gegen- 


satz zwischen humaner Kleinheit und kosmischer Un- 
endlichkeit, in den sich dieses arme Menschenwesen bei- 


leibe nicht dominierend gebärden soll. Hier schon spielt 


3 Hans Arp, Umschlag der Dada-Zeitschrift «Der Zeltweg», Zürich Arp mit dem Kontrast der Proportionen, der gedank- 
1919. Holzschnitt | Couverture de la revue Dada «Der Zeltweg»; gravure lichen und der formalen. Es entstehen neue «Konstel- 


1 is lover P ) vevie ( >» Ze 0 4 cut . . LE 2 L . . 
sur bois | Cover of the Dada review «Der Zeltweg». Wood-cut lationen» eigenartiger F ormwesen, man môchte sie 
«Formlinge» nennen, mit einem Wort, wie es Frobenius 
für die genetischen Formbildungen der Urgeschichte 


anwendet. 


Aber auch eine andere Seite wächst aus diesem Ursinn 
der Narretei: Ein Hinneigen zur Meditation, bei Arp — 
4 Hans Arp, Schnur-Bild, 1926. Sammlung Giedion-Welcker, Zürich ; : ; be ; : Re. P 
gleich wie bei Hugo Bail — in einer intensiven Beschäf- 


tigung mit der ôstlichen Philosophie eines Laotse und 


mit der Mystik eines Jakob Bôhme sich manifestierend. 
Der lauten Überaktivität der Zeit wird die Stille ent- 
gegengesetzt. Ein faBbarer Niederschlag dieser geisti- 
gen Askese, dieser direkten Abkehr vom Sichtharen, 
sind die frühen «Collagen» jener Jahre (1915/16). Es 
sind jene streng-aufsteigenden geometrischen Kompo- 
sitionen aus silbriggrauen, schwarzen und weifen Pa- 
pieren geschnitten, in 1hrer architektonischen Herbheit 
und sensiblen Equilibrierung an die Frühwerke Mon- 
drians und Van Doesburgs erinnernd (Stijl-Gruppe), mit 
denen aber damals noch keine äuBere Verbindung be- 
stand (2). Diese « Collagen» kontrastieren durchaus in 
ihrer geistigen Haltung wie in/ihrem geometrisch- 
elementaren Aufbau mit der flüssigen organischen Form 
der gleichzeitigen «Objets-reliefs», die voller witziger 
Assoziationen «nach den Gesetzen des Zufalls geordnet » 
werden, wie ihre Titel verkünden. In ihnen schwingt 
der gleiche Geist, der sich in Arps Poesie verdichtet, die 
in humorvollem Nonsens, in geballten Redensarten, 
Wortdeformationen und grotesken Sprachbildern da- 


mals übersprudelte. Der Realität und Banalität des un- 


mittelbaren Lebens entstrômend, erfahren die Worte wie. 
die Formen die gleiche poetische Umwandlung (1, 4). 


Diese beiden Hauptwege der künstlerischen Ausdrucks- 
form, die Arps Kunst damals gleichzeitig berührte, die 
der organischen urbildhaften Prägung und die der geo- 
metrischen Rhythmisierung (beide gegen das Kalligra- 


phische und Virtuose gerichtet), sollten die entschei- 


denden der modernen Kunst überhaupt werden. Arp 
erfaft sie damals mit einem ahnungsvollen Doppelgriff. 


Wenn man die Titel des Arpschen Werkes chronolo- 
gisch überblickt, so kann man allein schon hier erken- 
nen, wie es 1hm zunächst vor allem um bizarre, unge- 
wôühnliche Konfiqurationen geht, vom Menschlichen und 
Dinglichen, von Flaschen,Mündern, Krawatten,Sehnurr- 
bärten, von Blättern und Kôüpfen”, und darüber himaus, 
von Form zu Form, qualitativ und quantitativ. Was 
heift das? Der Mensch ist für 1hn in dieser Epoche nur 
faBbar in seltsam losgelôsten Kôrperfragmenten, die 
ebenso einsam in seinem Weltall geistern, wie die Dinge 
des täglichen Lebens, die von 1hm zu Urformen zurück- 
verwandelt werden. Eine Verbrüderung von beiden fin- 
det statt (4). Denn sein Mensch ist kein stolzer Geist, 
sondern selbst ein armes Ding, ein Blatt im Winde der 
Welten und Zeiten. Überall ist ein romantisches AIl- 
gefühl ebenso wie eine romantische Ironie und Phan- 
tasie am Werk, um Jjene bombastische [lusion einer 
menschlichen Machtstellung zu zerstôren. Der Mensch 
wird verdinglicht, das Ding wird vermenschlicht. Die 
gleiche Sprache tônt aus der Poesie Jener Zeit, «Pyra- 
midenrock», «Wolkenpumpe» und «Vogelselbdritt», 
wo der Dichter quasi einen Sack nimmt und alles im 
Sinne einer strengen Hierarchie der Werte bisher Wohl- 
geordnete durcheimanderrüttelt, um es nun nach anderen 
Gesetzen in kühnen und paradoxen Bindungen neu zu 
verketten. Dabei strômt frische Anziehung aus dem 
Grundelement der Sprache, dem Wort, seiner assozia- 
tiven und bildhaften Kraft. Ein allseitiges Beziehungs- 
spiel entsteht hier, an Stelle der sukzessiven Beschrei- 
bung, die ebenso fern dieser Dichtung ist wie der Arp- 
schen Bildkomposition die Perspektive. In diesen Domä- 
nen hier und dort herrscht die Simultaneïtät als magne- 


usches Strômen, von Wort zu Wort, von Form zu Form. 


In früheren Jahren hatte Arp sich schon in Paris mit 
dem Problem der Deformation als Befreiungsakt gegen- 
über dem Imitativen beschäftigt. Es war das Suchen 
nach einer dynamischen Zeichensprache, die — jenseits 
aller Nachahmung — universell über Natur und Leben 
aussagen sollte. Während eines längeren Aufenthaltes 
in der Schweiz (Weggis 1906-1912) gründete er mit 
verschiedenen Schweizer Künstlern wie Oskar Lüthy, 
Wilhelm Gimmi, Walter Helbig und anderen einen 


«Modernen Bund», wo in Zusammenkünften und Aus- 


* «Tête-moustache et bouteille», «Soulier, lèvres, nom- 
bril», «Têtes et cravattes», «Tête et feuille», «Le Gant», «La 
moustache sans fin», «Le Corpusculus», «Objets placés 
comme l'écriture», «Objets placés d’après la loi du hasard». 
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5 Hans Arp, Bâtisse de fleur blanche pour une morte, 1943. Holzrelief 


Relief en bois | Relief in wood 


stellungen, die in Luzern und Zürich stattfanden, die 
neuen Ideen und Gestaltungsmethoden dieser Gruppe 
hervortraten. Den entscheidenden Einfluf in Arps Ent- 
wicklung bedeutet jedoch die Begegnung mit dem Kreis 


des «Blauen Reiters» in München (1912), vor allem mit 


6 Hans Arp, Papiers déchirés, 1942 


Hans Arp, Torso, 1925. Holzrelief | Torse. Relief en bois | Torso, 
relief in wood 


Photo: Seuphor, Paris 


Kandinsky, dessen starke menschliche und künstlerische 
Persônlichkeit noch heute von ihm neben der Hugo 
Balls als eine der intensivsten Eindrücke seines Lebens 
bezeichnet wird. Enge freundschaftliche Beziehungen 
entwickelten sich mit ihm und lebten in dem letzten 


Pariser Dezennium Kandinskys wieder stark auf. 


In der graphischen Kunst Arps ist gerade in der Frühzeit 
der Einfluf Kandinskys zu spüren, der 1912 sowohl in 
seinem Buche «Das Geistige in der Kunst» wie in seiner 
Dichtung «Klänge» und im Sammelband des «Blauen 
Reiter» wunderbare Beispiele des modernen Holzschnit- 
tes gebracht hatte. Für Arp, der am Blauen-Reiter- 
Buch mitarbeitete, war es ein gewaltiger AnstoB, sich 
selbst zu finden und nun von sich aus seine neue graphi- 
sche Methode zu prägen. Auch bei Arp môüchte man in 
Anbetracht seiner abstrakten Texthegleitung oder grof- 
zügig gestikulierenden Titelseiten lieber von einer Kunst 
der [lumination anstatt Buchillustration sprechen (3). 
Neben der graphischen GroBzügigkeit spürt man überall 
den sicheren typographischen Takt, mit dem Arp die 
Dada-Zeitschriften und -Manifeste pliedert oder die 
groteske Dichtung Tristan Tzaras und Richard Hülsen- 
becks — später auch B.Perrets — optisch eindrücklich 
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macht. Diese Bücher und Blätter, die damals von der 
Zürcher Druckerei W.Heuberger in nur wenigen Exem- 
plaren hergestellt wurden, sind heute bibliophile Rari- 
täten geworden. Sie nahmen vieles vorweg, was erst im 
Laufe der nächsten Jahrzehnte auf breiterer Basis in 
Buchgestaltung und Reklame realisiert und heute selbst- 
verständlich geworden ist. Eine absolut neue und ori- 
ginelle Formensprache wurde zum Ausdruck eines neuen 
Lebensgefühls. Wenn Kandinskys Holzschnitte wie eine 
flammende Schrift züngelten, so besitzen die Zeichen 
Arps etwas FlieBendes und zugleich Formbauendes. 
Dabei hebt sich Arps stillere, lyrische Note spürbar ab 
von der dramatischen Leidenschaft und explosiven Dy- 
namik der Kandinskyschen Frühform und Farbe. Der 
lineare Rhythmus konkurriert bei Arp mit groBen Flä- 
chen, wobei die klare Schwarz-WeiB-Proportionierung 
der Massen dominiert. Schon hier spürt man die vege- 
taliv-architehktonische Prägung, von der die Arpschen 
Gebilde erfaBt werden, das eigentliche Stichwort zu 
Arps Kunst überhaupt”. 


Wie der Dichter Hugo Ball nach den Dadajahren sich 
zum Religiôsen wandte, um im romantischen Geist eines 
Novalis einer fortschreitenden äuferen Zivilisation eine 
vertiefte spirituelle Kultur entgegenzuhalten und eine 
neue mystische Âra zu erwecken dachte, so wandte sich 
auch Arp, der 1926 nach Paris-Meudon übersiedelte, 
nach einem ersten AnschluB an die damals erwachende 
surrealistische Bewegung (1925-1930) immer mehr von 
einer burlesken und kritischen Lebensinterpretation ab, 
um in besonnenen « Concrétions Humaines» (12) natur- 
bafte und menschliche Grundsubstanz zu veremigen und 
die plastische Sprache vor allem im Sinne einer univer- 
salen und emfachen Formpgestaltung zu erneuern. Denn 
während er zu Beginn seines künstlerischen Schaffens in 
seinen Reliefs die Spannung zwischen Mensch und Welt 
als bizarre Atmosphäre, durch den Schock ungewohnter 
Formen und Proportionen künstlerisch ausspielte, geht 
er Jetzt daran, die selbstverständliche GrôBe naturhaften 
Lebens behutsam in seiner Freiskulptur zù prägen und 
auszubauen. Man spürt vor diesen eimfachen Stein- und 
Bronzeformen ein echtes Naturerlebnis, das organisches 
Wachstum in der Gestaltung des Volumens und seiner 
Proportionierung auszudrücken sucht. Wie bei Paul 
Klee wird hier die ewige Genesis, das Werden der Dinge 
erfaBt. Bei Arp ein bewegter Rhythmus wie in ständiger 
Verwandlung begriffen zwischen Beginn und Ende, zwi- 
schen Erwachen und Tod schwingend. Arp arbeitet nie 
nach der Natur, sucht aber restlos in 1hren Geist einzu- 
dringen, um den Wesenskern allen Naturerlebnisses 
herauszuschälen und hiermit die Vision einer neuen 
Schônheit zu prägen. Dominiert bei Brancusi die Idee 
emer schlackenlosen Auferstehung der reimen Form aus 
der Materie in einen mediterranen, vielleicht modern- 
antiken Sinne als Symbol der Entspannung für Men- 


* Die sorgfältigen Verôffentlichungen in Paris: Editions 
Gheerbrandt, 1946, und in Zürich: Allianzverlag (Max Bill, 
1945), Handdrucke (Karl Schmidt, 1949), zeigen den ge- 
radezu monumentalen Charakter dieser Graphik. 
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S Hans Arp, Torso, 1933. Gips. Samnlung Prof. O. Müller-Wid- 
mann, Basel | Torse. Plâtre | Torso, plaster 


schenmassen, für grofe Plätze im Freien geschaffen, so 
behalten Arps Skulpturen bei aller Eigenwilligkeit etwas 
Raumversunkenes und Traumverlorenes mit Baum, 
Wald, Stein unmittelbar und piedestallos verbrüdert 
(12). «Part est un fruit qui pousse dans l’homme, 
comme un fruit sur une plante ou l’enfant dans le sein de 
sa mère. Mais, tandis que le fruit de la plante, le fruit 
de l’animal, le fruit dans le sein de sa mère, prend des 
formes autonomes et naturelles, l’art, le fruit spirituel 
de l’homme, fait preuve la plupart du temps d’une res- 


: 


semblance ridicule avec l'aspect d'autre chose. Ce n’est 
qu'à notre époque que la peinture et la sculpture se sont 
libérées de l'aspect d’une mandoline, d’un président en 
habit, d’une bataille, d’un paysage. J'aime la nature, 
mais non ses suecédanés. L'art naturaliste, illusionniste 
est un succédané de Ja nature.» Hinter Arps Kunst 
steht jenes «Ur-Modell», das in Goethes Naturbetrach- 


tung die innere Struktur des Existierenden beleuchtet. 


Der frühere Spannungskontrast zwischen Geist und Ma- 
terie, zwischen Menseh und Natur ist nun aufgelôst, 
aufsehoben durch eine restlose Einfühlung in die Ur- 
heimat des Menschen, die Natur. Aber auch das urbane, 


das architektonische Element ist nicht aufpegeben, son- 
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9 Hans Arp, Idol, 1950. Gins | Idole. Plâtre | Idol, plaster 


Photo: Etienne Bertrand Weill, Paris 


dern es dringt oft ein mit scharf geschliffenen, präzisen 
Formen — es ist, als ob die Gegenwartsstunde, die 
Schärfe und Prägnanz heutiger Erkenntnis und Kultur, 
miteimbezogen würde in die Ursituation. Der Eindruck 
einer vegetativen Konstruktion, auf die schon im Anfang 


hingewiesen wurde, wird immer eindringlicher in Arps 


Kunst, die nun einer Vereinigung beider Gestaltungs- 
methoden, die seiner Frühzeit und Reife, verwirklicht. 
Wie er einmal selbst sagt, môchte er «der eitlen, bestra- 
lischen Welt mit ihrem Gefolge, den Maschinen, eine 
friedlichere, vegetative okulieren». Es scheint kein Zu- 
fall zu sein, daf der englische Biologe C.H. Waddinpg- 
ton, der als Naturwissenschafter die Gestalt des Orga- 
nischen untersucht — wobei er Wachstum und «Indivi- 
duation» als charakteristisch für diese definiert —, Arps 
imaginatives Naturbild hinzuzieht, um es seinen wissen- 
schaftlichen Abbildungen der Naturform vergleichend 


beizuordnen”. 


So wie Arp in der früheren Zeit primär von der Ma- 


terie ausgeht, sie als autonome Ballung auffaBt, deren 


* Aspects of Form in Nature and Art, Ed. by L. Whyte 
(London 1951). 
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19 Hans Arp. Méoge gémésisque, 1946. Holzrelief | Relief en bois | 


Edieÿ in wovÂ 


Photo: Atelier Eidenbenz, Basel 


stumme Sprache der Künsiler bildnerisch herausholen 
ouf. so hat er sich im Lauf der Jahre immer mehr der 
Beronuns des Humanen als grofer geistiger Kraft und 
Kcatinuitit zusewandt und in emer elementaren Spra- 
che der Formsymbol dies immer eindringlicher ent- 
sickelr Nun wäbhlt der Küpstler die Materie frei, und 
se muf dinend dem Ausdruck dieser geistigen Kraft 
unterseordnet werden_ Seme Bezichung zur Zeit, zum 
Wérden und Versehen imnerhalb des Lebensprozesses, 
wird smmer intensiver. Auch seme Dichtung empfangt 
eine neue Dichte und Durchachtigkeit, eme emfache 
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Würde und abgserundete Schônheit. Diese geistige und 
formale Läuterung steht stark unter dem EinfluB des 
plotzlichen Todesseiner Lebensgefährtin, Sophie Täuber- 
Arp, deren strenge und geklärte künstlerische Ar- 
beït 1hn seit den Zürcher Dadazeiten stets begleitete und 
ihm als reimes, forderndes Beispiel für die eigene Arbeit 
galt. Die früheren «Papiers collés» des Zufalls werden 
in jenen Jahren der Trauer zu «Papiers déchirés» des 
Schicksals, im denen vom Künstler das Element der Ver- 
ganglichkeit, die jeder Materie droht, schon durch die 
Behandlung der Materials hinmemproyiziert wird. Hier- 
mit antizipiert und versianhcht Arp den unvermeïdli- 
chen Vorgang der Verwandlung und stofflichen Zer- 
stürung, der jeder Materie durch die Zeit bevorsteht 
während des Arbeitsprozesses. Es ist das Zeitmoment, 
welches in vielfacher Form in die moderne Kunst ein- 
gedrungen ist und in dieser Form bei Arp seme spe- 
zielle Prägung empfanst (5, 6). 


Auch verschiedene Marmorreliefs aus jenen Jahren ver- 
mitteln den Emdruck des Gesplitterten, Gesprungenen. 
Elemente, die die Komposition aus ihren positiven und 
negativen Teilen rhythmisch gliedern. Der Zusammen- 
hang mit den « Papiers déchirés» und frühen «Collagen» 
ist evident, imnerhalb jener Zweispurigkeit der Aus- 
drucksmittel, des Organischen und des Geometrischen. 


Die raumbelebende und ordnende Kraft der Arpschen 
Komposition, die im den «Metopen» der letzten Jahre 
klar zutage tritt (10), erwiesen sich schon in den von ihm 
gestalreten Wandfresken und Reliefs der Strafburger 
«Aubette» (1928, Restaurant und Dancing), die leider 
später billiger naturalistischer Malerei weichen muf- 
ten. Die hier im der Innenausstattung mit Theo van 
Doesburg und Sophie Tauber geleistete Kollektivarbeit 
bewies, wie glücklich diese verschiedenartigen Gestal- 
tunesmethoden, die des geometrischen und des organi- 
schen Elementarismus, zusammengingen. 


Die 1950 entstandenen Wandreliefs im der Bar des neuen 
« Harvard Graduate Center» zeigen, wie die einfache 
Struktur des natürlichen Materials — hier die Maserung 
des amerikanischen Rotholzes — von Arps Geiïst und Hän- 
den artikuliert und in elementare Formen verdichtet 
wird, an der Wandfläche vorbeizieht, sie belebt und be- 
flügele (13). DaB Walter Gropius, neben Miro und Albers, 
Arp diese monumentale Aufsahe stellte, hieB, den täg- 
lichen Lebensraum semer Studenten mit einer ursprüng- 
lichen, poetischen Formenwelt zu durchsetzen, die mo- 
dernste Sensibilität ausstrahlt. Es war ein tiefes Ver- 
ständnis für die heutige Zeitstunde der Architektur, die 
jenseits threr rein funktionellen Pflichten sich wieder 
fret mit jenen andern, irrationalen Sphären verschwi- 
stern kann. Wie wandernde Sterngebilde, Vôgel oder 
Wolkenfragmente scheinen diese universalen Zeichen 
über die groBen Flächen der Wand zu eilen und am 
Schlu jenes Ganze einer imaginären «Konstellation», 
von der Arps Kunst eigentlich ausgeht, als entscheiden- 
den Emdruck zurückzulassen. Mitten im geschäftigen 
Wirtschaftsbetrieb der Mittagsstunden — es ist der 


11 Hans Arp, Fruit hybride dit «la 
Pagode», 1934-1949. Bronze. Tate 
Gallery, London 


12 Hans Arp, Concrétion humaine, 
1936. Stein. Sammlung Frau Dr. M. 
Sacher-Staehelin, Pratteln | Pierre | 


Stone 


borative TAC | Bas-relief | Mural relief 


Speisesaal der Studenten — lebt dieser Arp nun wirk- 


lich im täglichen Leben einer Jungen Generation. 


Es ist bezeichnend für Arps vegetativen Konstruktivismus, 
für/seine Symbiose des Divergierenden — von Stadt und 
Land, von Architektur und Natur, von Zufall und Ge- 
setz —, da die Wirkung seiner Kunst in den verschie- 
densten und entgegengesetztesten Lagern der modernen 


Bewegung positive Resonanz gefunden hat. 


So sah der holländische Maler Piet Mondrian, von ma- 
thematischer Disziplin erfüllt, in Arps Kunst «des 
formes neutres qui tombent sur un fond neutre en 
dehors de toute détermination». Im weiteren Sinne be- 
deutete 1hm also Arps Methode eme Bestätigung seiner 
eigenen, rem geometrisch gegliederten und universal 
gerichteten neoplastischen Malerei, wo Jede gegenständ- 
liche Figuration, ja sogar Form eliminiert war und nur 
die strenge Gegenüberstellung reiner Farben im schwe- 
benden Gleichgewicht den Bildcharakter entschied, Hier 
lebte auch «la nouvelle culture des rapports purs», wie 


Mondrian es nannte. 


In der Reaktion des surrealistischen Malers Max Ernst 


rleiche 


kommt von einer g#anz anderen Quelle her die £ 
Lei Le] 


Bejahung. Er betont vor allem Arps «hypnotische 
Sprache, die uns zurückführt in das verlorene Paradies, 
zum Geheimnis des Universums, und uns lehrt, die 
Sprache, die das Weltall spricht, wieder zu verstehen». 
Für ihn beschwôrt Arps Kunst jene geheimnisvolle Na- 


turoffenbarung, wie sie Novalis erlebte und gestaltete. 


Immerhin erscheint es aufschlufireich, daf Arp von dia- 
metral entgegengesetzten Bezirken her so restlos bejaht 
wird: von denen einer hôchst vergeistigten, asketischen 
Meditationsmalerei und von der mit dem TFriebhaften 
surrealistischen 


und Dämonischen  verschwisterten 


Kunst. Der Grund scheint uns darin zu liegen, daB Arps 
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13 Hans Arp, Wandrelief, 1950. Holz. Harvard Graduate Center, Cambridge, Mass. Architekten: Prof. Walter Gropius und The Architects Colla- 


Photo: Fred Stone 


Weltbild und Kunst eine Durchdringung traumhaft- 
phantastischer und klarer konstruktiver Elemente ver- 
wirklicht. Seine Gestaltung vereint das Charakteristische 
romantischer und klassischer Kunst, alemannischer und 
latemischer Geisteshaltung. Daber bedeutet sie zugleich 
einen kühnen Vorstof in die Zukunft und eine Rück- 
besinnung auf tiefe Vergangenheit. Seine Urformen des 
Lebens, in die auch die Welt des Humanen zuerst ver- 
sank und sich auflôste, scheinen immer bewufter vom 
menschlichen Geist durehstrômt und geformt zu wer- 
den. Die Nähe zum Kindhaften und Prähistorischen 
ist, wie bei Paul Klee, immanent, aber niemals pro- 


grammatisch. 


Und so kann es sich Arp, der als junger Revolutionär 
den Kampf gegen ein erstarrtes Schônheitsklischee un- 
ternahm und, sich von der Maskerade des Merschen- 
bildes abwendend, ins Dingliche und Kreatürliche flüch- 
tete, heute gestatten, mit neuen Erkenntnissen und 
Formerfahrungen zur menschlichen Gestalt zurückzu- 
kehren. Neu erstanden offenbart sie uns ihr bekanntes 
und zugleich rätselhaftes Urgesicht. Sie gleicht der 
Form jener Kykladénidole (7), deren Grundklang schon 
früher in seimen Reliefs spürbar war oder in seinen 
Torso-Skulpturen sich in eine vieldeutige Landschaft 
des Kôürperlichen verlor (8). Nun, in den letzten Jahren, 
scheint diese Grundform wieder erweckt als eindeutig 
menschlich gestempelte Statuette, augen-, nasen- und 
armlos, als Formsymbol des Humanen wie einer mythi- 
schen Epoche entstiegen. Kleine Urgôttinnen und Uran- 
fânge einer neuen und ewig alten Schônheit (9). «Heute 
kommt es nicht auf Spitzfindigkeiten an, denn, wie in 
den Zeiten der ersten Christen muB zunächst das We- 
sentlhiche erkannt werden.» Dies Wesentliche scheint 
für Arp nicht in einer definitiven, sondern in einer 
ahnungsvollen Form zu liegen, die sich einer neuen Ent- 
wicklung — weit in die Zukunft himein — ôffnet und 


voller Entfaltungsmôglichkeiten ist. 


